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AU PANTHÉON 
On ne se serait pas attendu a ce qu'un 

membre *!• • la droite. monarchiste et 
clérical. M. le comte de Blois , homme 
d'ailleurs fort courtois avec ses adver­
saires, fût l'idée de protester au Sénat 
contre l'ouverture des cercueils où sont 
renfermés les restes de Voltaire et de 
Rousseau. On lui aurait supposé, ainsi 
qu'à se» amis, moins de respect, moins 
de dévotion pour la mémoire des deux 
Brands ancêtres de la Révolution, des 
pères de la France moderne. Voltaire, 
en particulier, n'est-il pes toujours pour 
les catholiques, pour l'Eglise, le grand 
ennemi, l'éternel ennemi, puisqu'il a été, 
comme l'a si bien dit M. Joseph Fabre, 
dans une interruption, le promoteur du 
progrès de l'esprit humain, l'avocat du 
droit de l'hpmme, l'apôtre <1e la tolérance, 
de la justice et de l'humanité t 

Mais en écoutant le petit discours d( 
M. le comte de Blois, et ceux qui le liront 
auront la même impression, on a pu dé­
mêler les motifs qui l'ont décidé à parler, 
h pOBcr une question au ministre de lins 
(diction publique. 

M. le comte de Blois tenait d'abord à 
souligner, en les exagérant, en les gros 
'i^sant i jt'aÎHir, de menus incidents qui 
R« sont produits pendant l'exhumation 
L'honorable orateur de la Droite a raconté 
tu y insistant, en y appuyant, que la foule 
iltii avait envahi la chapelle où se trouve 
le sarcophage de Voltaire s'était livrée à 
toute espèce de plaisanteries indécentes, 
Le fait a été nié par le ministre de l'ins­
truction publique et par M. Krnest Hamel 
qui présidait à l'ouverture des tombes. 11 
n'y avait point là de foule, mais tout ai 
plus une centaine de personnes. Que si 
par hasard, il y a eu une tenue inconve­
nante de quelque assistant, si une ou des 
paroles malsoonantes ont été prononcées, 
on peut être assuré que ça n'a pas été le 
bit des invités de ta commission quiétaient 
loue des admirateurs de Voltaire ou 
ilévota de Jean-Jacques ttoasseau. 1 
dans un lieu ouvert au public, cornu 
Panthéon, 11 a pu se glisser quelqm 
irua. Si bdélioquaiit avait éWa#rréhend* 
MI collet et conduit au poste, on se serait 
certainement trouvé en présence de quel 
ijiie délégué du cercle catholique du 
Luxembourg ou de quelque échappé des 
sacristies voisines. 

M. le comte de Blois avait un autre des* 
sein et au fond peut-être n'a-t-il parlé que 
pour cela. Il voulait envoyer à l'adi 
le Voltaire ces injures banales qui sont 
la monnaie habituelle de la genteléricab 
et que s'approprient depuis qnelques an 
nées certains écrivains pins ou moinscan 
ilidats à l'Académie, sans parler des jeu 
nés néo-catholiques, des religiosàtres de 
lit nouvelle école. L'attitude du Sénat a dû 
montrer à M. le comte de Blois que le 
lieu était mal choisi et qu'au Luxembourg 
(m pouvait retourner le mot de M. de Mon-
t .lemhert ; les fils de Voltaire ne s'incïi-
neront pas devant les fils des croisés. 

M, Ernest Hamel a tait à M. le comte de 
Blois la seule réponse qui convenait. Il 
déposé, an nom d'un grand nombre de 
ses collègues, un projet de résolution in 
tant le gouvernement & faire exécuter 
marbre les deux garcojihiges provisoires 
où sont contenos les restes de Voltaire et 
de Rousseau et i donner ainsi une sanc­
tion définitive aux décrets de l'Assemblée 
constituante et de la Convention national* 
qui ont décerné à Voltaire et a Jean 
Jacques Rousseau les honneur du Pan 
ihéoD. 

Le Sénat a voté l'urgence et ce projet 
de résolution à une énorme majorité 

Quetques-ans pensent et disent que cet 
hommage rendu à la mémoire de Volai; 
et de Rousseau est inutile. Je ne suis pas 
de cet avis. Par ce temps de fédération 
catholique, de démocratie chrétienne, de 
parti agraire, la manifestation du Sénat 
est fort opportune et vient à point. 

Beaucoup de mes lecteurs ignorent pro­
bablement ce que c'est que le parti 
agraire ou plutôt ce qui se cache sous ce 
nom. 

Cest simplement une organisation dont 
le dessein, sous conleur de défendre les 
intérêts de l'agriculture, est de s'empat-er 
,des syndicats agricoles et de les fédérer 
sous la bannière catholique. 

Lisez et méditez ce passage d'un article 
publié dans l'organe du parti agraire an-
quel ont déjà adhéré un cet tain nombre 
de syndicats agricoles réactionnaires : 
• Le parti agraire vit et H vivra. De plus, 
il vivra indépendant, c'est-à-dire sans être 
inféodé à aucun parti politique, ce qui ne 
t'empêchera pas d'être aussi accueillant 
qne possible pour quiconque ne sera pas 
de le triple alliance révolutionnaire, juif*, 
protestante et franc-maçons. » 

C'est assez clair et voilà les conséquen­
ces lagiques de l'antisémitisme. On oom-
nenee par les juifs, on continue par las 
proteatanta et on espère bien finir par les 
franea-maeons, c'est-à-dire par les libres-
penseurs. Un publiante fort s*rieux,q4i ol-
e/M aucun boalangtaic, écrivait dernière­

ment qn'fitre catholique c'était la pierre 
de touche delà nationalité française. C'est 
la Révolution elle-même, avec ses prin­
cipes, ses idées, ses conquêtes, qui est 
mise en question. 

Voilà pourquoi il est bon que le Sénat 
ait invité le gouvernement de la Répu­
blique à glorifier la mémoire de Voltaire 
et de Rousseau. 

. . , BANC 

La loi sur la trahison 
E T S U R I . ' E S P I O N * A G E 

M. Morel let , rappor teur du proje t de loi sur 
• trahison e t l ' e sp ionnage , a préveau le gouver-
e m e n t qu'i l d e m a n d e r a i t , dès la r e n t r é e , la 
aise & l 'ordre du j o u r du Sénat de ce projet , 

d o n t le vo te , p a r l a C h a m b r e , r e m o n t e au t> 
ju i l l e t 1895 , c 'est-à-dire au l e n d e m a i n de la con­
d a m n a t i o n de Dreyfus . Les m i n i s t r e s de la jus ­
t ice , de la g u e r r e , et d e la m a r i n e v i e n n e n t , du 
reste , de faire c o n n a î t r e a la c o m m i s s i o n séna­
tor ia le , leur s e n t i m e n t sur le texte de la loi 
proposée qu'ils voudra ient voir préc i sée notam­
m e n t e n ce qui c o n c e r n e l 'appl icat ion qu'on 
pourra i t en faire a la presse . 

T . H . 

Le mouvement diplomatique 

Billot a l 'ambassade de France 'auprès du Qi 
na l n'aura sans doute l ieu que d a n s U s premiers 
j o u r s de j a n v i e r . 

Le g o u v e r n e m e n t t i endrai t a la i s ser n o s re 
p r é s e n t a n t s à l 'étranger à leurs pos te s actuel: 
pour l e s récept ions du nouve l t a . 

Les affaires de Chine 
Le Daily Mail a reçu u n e d é p ê c h e codifiée 

qui a échappé a l'ueil de l y n x de la censur 
ponaise à Tokiu, 

Bien que les d é p è c h e s off ic ieuses représentent 
le Japon c o m m e a v a n t appris avec la p lus com­
plète indifférence les é v é n e m e n t s de Kiao-Shao , 
le c o r r e s p o n d a n t du Daily Mail assure que ces 
é v é n e m e n t s s o n t regardés au Japon c o m m e ex­
t r ê m e m e n t graves et y font l 'objet de t o u t e s les 
préoccupat ions . 

La populat ion cri t ique o u v e r t e m e n t l 'att itude 
du g o u v e r n e m e n t j a p o n a i s . 

Il parai t que t o u s U s po in t s s o u l e v é s par l'at-

: la solut ion, a Isur do: 
e base so l ide pour 

— • b ien qu'il 
Les deux nati' 

ac t ion n a v a l e i 
n'y a i t pas d'ai l l iance formel le t 
terre et le Japon, il pourrai t b ien 
une d é m o n s t r a t i o n nava le c o m b i n é e d e s esca­
dres de c e s deux pays . 

Les j o u r n a u x o n t repris l eurs e spr i t s , t o u t au 
m o i n s en ce qui c o n c e r n e l 'ac t ion n a v a l e de la 
Russie a Port-Arthur, 

Le Daily Graphie e s t i m e que les bruits sen­
sa t ionne l s m i s c e s j o u r s d e r n i e r s en c irculat ion 
p r o v e n a i e n t d'une i n t e r p r é t a t i o n e r r o n é e des 
m o u v e m e n t s de la Russ ie . 

« Quelle q u e so i t l ' issue finale de la polit ique 
russe e n Chine e t a Port -Arthur , il e s t indiscu­
table que l e s c o n d i t i o n s d a n s l e sque l l e s la l o t t e 
russe va h iverner dans ce port s o n t a b s o l u m e n t 

' c o n f o r m e s au droi t d e s gens , 
;iii c o u t u m e s n a v a l e s in ternat io -

» L'attitude de la Russie 
fournir le m o i n d r e prétexte & , 
m o t i v é e de la p s r t d u n e pu i s sance que lconque . 

€chos et IlomjetUs 
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Guillotina «t cinématographe. — Des «ntreprsn 
oui pavé des mdiviaus qui ont provoque le 

Une pièce do monnaie payée cher. — Dans 
vente à Munich, uu théier genevois uniqu . 

millésime de 1896, a atteint le pris exceptionnel de 

sspsss 
I I D Q bibliothèque vendue bon marché. A Borde»! 

éditeur de Paris, qui comprenait 2 mil le volun 

Un concours original. — Les pa lmiers et eoafl-

concours avec p h i de mille roubles pour celui qa 
confectionnera un objet * imprévu • fait de sucre 01 
de chocolat. Condition : l'objet doit être très bon 

r i p l o i t <-vnétetiqoe — Dm» la commune de 
t drav fOi«e|. on chssssur vient de tuer un 
glier du poids de 125 kilos. 

I e plu* ancien décoré de l'armé*. — C'eut le gêau 
Lral de division Caim qui a reçu la crfli» de la 
Légion d'HutuMur, le kl sont 1890. 

Las communications avec l'archipel Tri t taa d'A 
cunh». — Cet archipel, situé m and de l'AUar 

tique, près de Sainte Hélène, s une cotes** * 
quetne-vingts habitants I * courrier postal est fai 

ne* d« dix ItjUNa, Ko*s i«ura*sn et u W i i e a s s . u a 

AU JOUR LE JOUR 

Histoire de l'Industrie 
A LILLE 

12* conférence de M. Fiammermont 
L i l l e o o n t r * R o m b a t i x (suite) • 

La publ icat ion de c e l l e o r d o n n a n c e e n l e v a n t 
a u x fabr icants de Lillt; lourd priv i lèges e x c i t e 
d a n s cet te vil le une t i o l e n î e a g i t a t i o n ; c e p e n ­
d a n t il n'y eut pas d ' émeute , sans d o u t e parce 
que l e s espr i t s é t a i e n t nrénard* depuis deux a n s 

la suspens ion do cet arrêt . 
Lee A m i e n o i s fa isa ient à Par i s d é m a r c h e s sur 

d é m a r c h e s depuis l o n g t e m p s déjà duns ce t t e 
: n l e n t i o n . Ils d e m a n d è r e n t aux Li l lo is d'agir de 
concert avec e u x , e t , en s e p t e m b r e 1764, le Ma­
g i s tra t e t la C h a m b r e de C o m m e r c e de Lil le 
d é c i d è r e n t d 'envoyer une députa t ion en Cour. 
Les députés l i l lo is furent bien r e ç u s par le nou­
veau contrô leur généra l , Laverdy , qui avai t suc­
cédé a Ber l in , l 'auteur de l 'arrêt de 1 7 6 3 . Mais 
il impor ta i t e n c o r e d e se r e n d r e favorab les l'In­
t e n d a n t e t t o u s ceux qui a l l a i en t ê t r e appe lés à-

èpargner, e t Duchas teau d e 
i i i e r m o m r e p o n d i t : 
« La réuss i t e de votre n é g o c i a t i o n m e parait 
a s surée . Vous ne d o u t e z n u l t e m e n t q u e si pour 
ta faci l i ter o u l 'accélérer , il faut faire usage 
de la poussière d'or, vous a v e z un ple in p o u ­
voir de l ' emplover 

q u e le Procureur syndic d é s i g n a i t par c e t 
é l é g a n t e u p h é m i s m e ; i l s firent d e s M é m o i r e s . 
Les S a y e l t e u r s e x p o s è r e n t les c o n d i t i o n s de l eur 
indus tr i e . Ils m o n t r è r e n t que les m a t i è r e s p r e ­
m i è r e s qu'i ls e m p l o y a i e n t é t a i e n t filées à la 
c a m p a g n e , que par c o n s é q u e n t ils ne p o u v a i e n t 
lutter à a r m e s é g a l e s avec les h a b i t a n t e du plat-
p a y s , e t que dans p e u l i s s e r a i e n t o b l i g é s pour 
v ivre de qui t ter la vil le e t de s'en a l l er d a n s l e s 
paya é t r a n g e r s où on leur faisait d e s offres t e n ­
t a n t e s . Les h a b i t a n t s d e L a n n o y r é c l a m è r e n t 
aoasj pareeque , leur vil le é t a n t c o n s i d é r é e c o m m e 
f e r m é e , i ls a v a i e n t peur que l ' industrie se t rans ­
portât au d e h o r s de leurs murs . 

L ' In tendant fut c o n s u l t é e t r é p o n d i t par u n 
Mémoi re d a n s l eque l il r é s u m a i t l e s a r g u m e n t s 
e x p o s é s par l e s fabr icants et par le Magistrat de 
Li l le . Il cons ta ta i t q u e la publ i ca t ion de l 'arrêt 
ava i t produit la plus g r a n d e f e r m e n t a t i o n parmi 
tous ceux qui v i va i en t du produi t d e s m a n u f a c -

• L e s n é g o c i a n t s , disait- i l , s 'accordent tous a 
r e g a r d e r la c o n s e r v a t i o n d e s pr iv i l èges de l a 

! qui doit déc ider pour l 'avenir d e 

ba ix et T o u r c o i n g . Messieurs les quatre Huut-
Just ic iers en o n t é t é s o u p ç o n n é s et font tout ce 
qu' i l s p e u v e n t pour s'en justif ier. • 

" I n t e n d a n t déclarai t q u e si l 'arrêt é t a A m i s 
xécut ion , l ' émigrat ion des h a b i t a n t s <leX.i lie 

s era i t c o n s i d é r a b l e ; car l e s l oyers e t les d e n r é e s 
d 'une néces s i t é ind i spensab le , t e l l e s que l e p a i n , 
la v i a n d e , e t c . , y c o û t a i e n t autant qu'a Par i s , 
et c e t t e cher té e x o r b i t a n t e ne pouvai t ê t r e c o m ­
p e n s é e q u e par le pr i t que l 'on ret irai t actuel­

l e* 
_ a 

factur iers de Lil le pussen t subs i s ter . Us 
r a i e n t ob l ige s d'en sort ir a v a n t p e u d ' a nn ées 
e t d'al ler s 'établ ir a ins i que l eurs c o n c u r r e n t s 
d a n s d e s v i l lages e t d a n s ce l l e s des v i l l e s voisi­
n e s qui é t a i e n t si peu peup lée s qu 'on y pouva i t 

dre que l e s m a n u f a c t u r e s du plat pays 
déjà très a c t i v e s . 

On n e peut , dit a n c o n t e m p o r a i n , ci 

é t é publié en F l a n d r e q u e le 3 s e p t e m b r e 1764 
et depu i s ce court e s p a c e de t e m p s les fabr icants 
y o n t établ i p lus ieurs n o u v e a u x mét ier* . Ils o n t 
fait venir d 'Angleterre d e s é c h a n t i l l o n s de toutes 
s o r t e s d'étoffes dont i ls i g n o r e n t m ê m e le n o m ; 
i ls l e s i m i t e n t déjà assez bien e t i ls e s p è r e n t 
accro î tre e t é t e n d r e e x t r ê m e m e n t leur c o m ­
m e r c e . Rien d e tout cela n e s e fait à L i l l e . . . 
Mais il faut hés i t er l o n g t e m p s a v a n t de m e t t r e 
â e x é c u t i o n u n arrêt dont le p r e m i e r effet sera i t 
d'appauvrir e t de dépeupler u n e d e s p lus 
g r a n d e s vi l les de la France . » 

L e s g e n s 4 e la Loi de Roubaix dans leur 
Mémoi re s ' e xpr ima ie n t à peu près de la m ê m e 
m a n i è r e . 

I ls d i sa ient : « L e s fabr icants de Roubaix , 
i n v e n t e u r s et ar t i s te s au point que nul ne sau­
rait les é g a l e r , t rouveront enfin l 'occas ion pro-
K e à j a i r e valoir l e u r industr ie et leurs ta l ent s , 

s pr iv i lèges pour les C u l e m a n d e s dont jo u i s ­
sait Roubaix é t a i e n t aussi accordés à Li l le , 

l i ées e t beaucoup plus bel les . » D é s o r m a i s il 
i s era i t de m ê m e pour les autres étoffes. 
Malgré t o u t e s ces b o n n e s r a i s o n s , les Roubal -

. ens ne purent m ê m e pas c o n s e r v e r l'appui de 
leur se igneur , le pr ince de Soubi se , l e tr iste 
h é r o s d e Rosbach , qui é ta i t auss i gi 

général d e s deux F l a n d r e s , du C a m b r é s i s et du 
iainaut , c 'est-à-dire de la rég ion représentant 

à p e u près le d é p a r t e m e n t du N o r d . En ce t t e 
qua l i t é , il é ta i t ob l igé d e m é n a g e r les i n t é r ê t s 
de l a Tille de Li l l e , cap i ta le d e s o n gouverne ­
m e n t . Auss i , b i en q u e t o u t d'abord il eu t paru 
disposé à prendre e n m a i n s l a c a u s e d e s habi­
tante de Roubaix , auxque l s , c o m m e leur se i ­
g n e u r , il deva i t sa protec t ion , il se la issa g a g n e r 
par les Li l lo i s , e t le 11 janv ier 1 7 6 6 il écr ivai t 
au Magistrat d e Li l le : 

H Dès qu'il peut e f fec t ivement résul ter n n e 
d i m i n u t i o n d 'habi tants pour cet te utile, j 'ai trop 
a coeur de contr ibuer aux m o y e n s de la c o n s e r ­
ver d a n s s o n é ta t , pour n e pas faire t o u t e s l e s 
d e m a n d e s néces sa i re s pour t a e h e r d'obtenir la 
r é v o c a t i o n de ce t arrêt . Je s e c o n d e r a i d a n s t o u t 
ce qui peut d é p e n d r e de m o i l a s so l l i c i ta t ions d e 

vos députés qui s o n t Ici et j e t a i s 
M. (e Contrô leur Général pour l'ti 
rapprocher d e s pr inc ipes qui n e r e n d e n t pat la 
F landre suscept ib le d e s lu i s comas-unes a u res te 
du royauuM. » 

Cependant M. de Trudaine , l e p+re, pmirtn»-

P a r l e m e n t de Douay pour l ' enre­
g i s t r e m e n t . 

Les députés l i l lo is à P a r i s d é c o u r a g é s , d e m a n ­
d è r e n t qu'on s ' empressâ t d ' e n v o y e r a Douay 
pour arrêter eet e n r e g i s t r e m e n t . On y réussit , 

Trudaine avai t fait au Conse i l du 
l o n g t apport et i l e n é ta i t arr ivé à conc lure qu'il 
fa l la i t exempter la F landre W a l l o n n e d e l 'exécu­
t i o n de l'arrêt. Si nous en c r o y o n s un d e s dépu­
t é s de Lil le , hui t m e m b r e s du Consei l se pro­
n o n c è r e n t pour l a r é v o c a t i o n , quatre pour le 
Maint i en , un seul pour la s u r s é a n c e . Ce fut ce-

Sn d a n t ce dernier av i s qui fut suivi par Tru 
ine , qui voula i t à tout prix év i ter la révoca­

t i o n de l 'arrêt de 176.1, s o n oeuvre personne l l e . 
Tout c o m p t e fait , l ' industrie ne fut f ibre dans 

l e s c a m p a g n e s q u e de s e p t e m b r e 1764 à jui l let 
176o , à pe ine 10 m o i s . Encore ce t t e l iberté leur 
avait -e l le été toujours c o n t e s t é e 1 N é a n m o i n s les 
Roubais iens e n ava ien t profité e t leurs efforts 
ava ien t été c o u r o n n é s de succès . 

Quand i ls appr irent qu 'on leur en leva i t de 
n iveau la l iberté de trava i l l er , i ls firent des 

d é m a r c h e s à Paris et s 'adressèrent au P a r l e m e n t 
de Douay. Mais ce lui ci se déc lara i n c o m p é t e n t 
( jui l let 1767) et r e n v o y a les part ies d e v a n t le 
Consei l d'Etat . Lil le c o n t i n u a & j o u i r de son 

,opole et l 'on vit l ' Intendant in terd ire aux 
Houbaisieua d e fabr iquer d e s c a m e l o t e , val ider 

fa i te par les Li l lo is et p r o n o n c e r des 
a o n d a m n a t i o n a d e 1 0 0 l i v r e s n ' a m e n d e par 
pièce sa i s ie . 

I n 1768, o n t e n t e d'arriver h n n e t ransac t ion 
e n t r e Roubaix e t Lil le . L e s Rouba i s i ens de­
m a n d a i e n t q u ' o n leur a b a n d o n n â t la fabricat ion 
d'un certain n o m b r e d'étoffes. Les Lil lois pro­
t e s t a i e n t de leurs s e n t i m e n t s d e conc i l ia t ion , 
m a i s i ls e x i g e a i e n t q u e les f a b r i c a n t s de Rou­
baix vend i s sent t o u t e s l eu rs étoffes a u x négo­
c i a n t s de Li l le . 

Cette t en ta t ive de t r a n s a c t i o n é c h o u a et on 
cont inua à p la ider d e v a n t le Consei l . Le Contre-
leur Général T e r r a y , t r è s a t t a c h e aux anciens 
usages , était l 'adversa ire nature l des Roubai­
s i ens . En ju i l l e t 1773 , i l déc lara qu'i l n e fallait 
p ins parler d e c e t t e affaire et que l e s c h o s e s de­
vaient rester daaa l 'état où e l l e s é t a i e n t . 

Mais la m o r t de Louis XV a m e n a un change­
m e n t c o m p l e t d a n s l ' a d m i n i s t r a t i o n . A Terray 

accueil du m i n i s t r e . P a r c o n t r e , l e s Li l lo is prirent 
l 'a larme e t s 'adressèrent à tous l e s adversa ires 
c o n n u s du Contrô leur g é n é r a l , à Maure pas et à 
St-Germatn n o t a m m e n t . U n U p u t é de Lille fit 
à Par i s de n o m b r e u s e s d é m a r c h e s , m a i s sans 
succès . Le 3 0 avril 177'' parut un arrêt qui révo­
quai t la s t i rséaace appor tée à la l iberté de fabri­
c a t i o n en F l a n d r e . 

Mais Turgot fut d i sgrac ié l e 1 0 m a l , et les 
Li l lo is repr irent courage . P e n d a n t près d'une 
a n o é e i l s p u r e n t e r o î r e q u i ls a v a i e n t cause gagnée 
e t . Ijitu que las frais d e s o n sé jour a Paria fus-
seiri coutudérables . i ls ireatt en o u t r e un beau 
présent au député du c o m m e r c e a Par i s pour 
ce t t e affaire. 

Mais au m o m e n t oA l'on prévoya i t que ta 
guerre al lait éc la ter en tre la France e t l'Angle­
terre , parurent les l e t t re s -patentes du 7 novem­
b r e 1777 qui o r d o n n a i e n t 1 e x é c u t i o n d e l 'arrêt . 

Les Roubais iens s ' empres sèrent de profiter de 
la l iberté qui leur é ta i t rendue . Mais, peu consé­
q u e n t s avec e u x - m ê m e s , i l s firent s u b i r a u x fa-

l ' Intendant dut intervenir p o j r forcer les Rou­
b a i s i e n s à la i sser travai l ler l i b r e m e n t les habi­
ta n t s de Watre loa . 

Les Lil lois c h e r c h è r e n t l e s m o y e n s l e s mei l ­
l e u r s pour lut ter contre la c o n c u r r e n c e : on 
d o n n a aux s a y e l t e u r s et a u x b o u r g e t e u r s la 
l iberté de travai l ler avec un n o m b r e de mét iers 
supér ieur il s ix ; on d i m i n u a les taxes d'indus­
tr ie et l'on s 'occupa de la créa t ion d'une Halle 
où tous les fabr icants d e la c h à t e i l e n i e seraient 
ob l igé s d'apporter leurs é t o i l e s . Malgré ces 
efforts , 'on ne parvint pas à douât'* ù l ' industrie 
l i l lo i se une ac t iv i té tel le qu'e l le put souten ir la 
concurrence du p la t -pays . 

La lutte dev int e n c o r e plus difficile lorsque la 

Eaix de Versa i l l e s eut r e n d u aux A n g l a i s les dé-
ouchés qui leur a v a i e n t é t é m o m e n t a n é ment 

en l evés . P e n d a n t la g u e r r e , les fabr iques d e la 
F l a n d r e française ava ien t la i t passer e n Espagne 
et dans les c o l o n i e s e s p a g n o l e s quant i té de 
pet i tes étoffes. Au p r e m i e r bruit d e paix on avait 
s u s p e n d u les c o m m i s s i o n s et on ava i t m ê m e 
d o n û é des contre -ordres , car les Angla i s offraient 
a u x Espagno l s n o s art ic les à 20 OjO mei l leur 
m a r c h é qu'on ne pouvai t les leur d o n n e r . 

Malgré l ' infériori té n o t o i r e d a n s laque l l e se 
trouvai t l ' industrie f rança i se , le g o u v e r n e m e n t 
conc lu t le Ai s e p t e m b r e 1786 un trai té de com­
m e r c e avec l 'Angle terre , d o n t les c o n s é q u e n c e s 
furent désas treuses . Devant le péril c o m m u n les 
fabr icants de Lille et de Rouba ix s 'unirent et 
d e m a n d è r e n t au g o u v e r n e m e n t d e suppr imer les 
d o u a n e s in tér ieures qni r e n d a i e n t aux provinces 
front ières lu c o n c u r r e n c e i m p a s s i b l e c o n t r e les 

D'après un Mémoire de 1788 , la d é c a d e n c e 
d e s fabriques de Lille é ta i t t e l l e que d a n s un 
seul art ic le , qui de 1760 h 1769 produisai t année 
c o m m u n e 46 ,856 p ièces , on n'en avai t fabriqué 
en 1787 que 2 4 , 8 2 1 . Les R o u b a i s i e n s d i sa ient de 
m ê m e que leur fabricat ion é ta i t d i m i n u é e de 
m o l l i r et ( M beaucoup de p ièces res ta ient in­
v e n d u e s Malgré c e s p la intes , le Contrôleur Gé­
néral rejeta la d e m a n d e des fabr icants de Lille 
et de Rouba ix , s o u s prétexte qu'une c o m m i s s i o n 
é ta i t c h a r g é e de l 'étude de la q u e s t i o n . 

La tradi t ion se conserva l o n g t e m p s à Roubaix 
qu'à cet te é p o o u e on ut i l i sa i t l e s ouvr i er s à 
pl ier et à dépl ier tes p i èces d'étoffe, afin d'em­
pêcher les vers de s'y m e t t r e . 

A Lil le , le i l ju i l le t 1789 , l a C h a m b r e de 
C o m m e r c e , c o n s i d é r a n t Vinaction où se trou­
vai t la fabrique de c a m e l o t s , d o n n a un av i s favo­
rable à une d e m a n d e de fabr ica t ion de cette 
étoffe dans des c o n d i t i o n s e x c e p t i o n n e l l e s de 
largeur . 

Cette s i t u a t i o n d ésa s t reu se s 'aggrava encore 
p a r sui te de la Révo lut ion e t le b o m b a r d e m e n t 
du quart ier S a i n t - S a u v e u r p a r l e s Autr ichiens 
en 1793 acheva de m i n e r la fabrique d e s tissus 

petit e t aujourd'hui i l faut a l ler à Roubaix 
pour trouver des fabriques de c e s étoffes rases 
e t s è c h e s qui ava ien t fait j a d i s l a fortune de la 
c a p i t a l e d e l à F landre . 

La raine d e l ' industrie aV la M a e à LiH>, à 
la fin de l 'Anc ien R é g i m e , é t a i t d u e surtout 

e e r p o r a U o a * , qu i p a r a l y s a i e n t l e s L i l lo i s , puis 

qu'il n'y en eut jamais , qu 'une s e u l e . Les Lillois, ' 
c o m p t a n t sur le m o n o p o l e , s ' e n d o r m i r e n t d a n s 
ce t t e sécuri té e t , l e j o u r où leurs pr iv i l èges 
furent s u p p r i m é s , i ls se t r o u v è r e n t i n c a p a ­
b les d e lutter c o n t r e leurs r ivaux , aguerr i e 
par u n e lutte sécu la ire e t p lacés d a n s d e s cond i -
''---- é c o n o m i q u e s b ien plus favorab le s . 

A . D E S A I N T - L É G E R 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

T E R H I B L B 

CATASTROPHE 
de chemin de fer 

COLLISION ENTRE DEUX RAPIDES 
Tre.1» t«u«s et qnsslwrze Me*.»e» 

est produi t ce t t e nu i t , vers une h e u r e du m a t i n , 
ir la l i g n e de Marsei l le à Par i s , a u x e n v i r o n s 

g a r e du P é a g e - d e - R o u s s i l l o o , e n t r e Va­
l ence e t V i e n n e , à v ingt k i l o m è t r e s de 

' 10 et 2 0 , qui doi 
nt arr iver à Par i s vers neuf heure» du 
su ivent à v i n g t m i n u t e s d ' interval le . Le pre-

ier étai t parti hier de Marsei l le à 7 h e u r e s 5 5 
i so i r , le s e c o n d à 8 h e u r e s 15 . Le tra in o - 10 

res ta e n dé tre s se , par s u i t e , c r o i t - o n , de la 
1 f re in , à troi """ 

c-Rouss i l lon . 
le tra in i r 20 ne furent s a n s d o u t e . 

r e m a r q u é s par le m é c a n i c i e n , e t le s e c o n d Va-
préc ip i la , avec u n e v i tesse de 7 0 k i lo ­

m è t r e s à l 'heure , sur l e s vo i tures du p r e m i e r 
Le fourgon et d e u x voi tures d e I r e 

c lasse furent m i s en p ièces . 
Tro i s v o y a g e u r s o n t é t é tués d a n s cet te é p o u ­

v a n t a b l e c o l l i s i o n . Ce s o n t : 

M. L o i s , cap i ta ine in s t ruc teur à l 'Ecole mi l i -
ire d e S a i n t - C y r . 
M. N a t h e l i n , ingén ieur d e s c o n s t r u c t i o n s n a ­

va les à Tou lon . 
M. B loue t , cap i ta ine de v a i s s e a u , c o m m a n d a n t 

la Foudre, de l 'escadre de la Méd i t erranée . 
Il y a q u a t o r i e b l e s sés , d o n t p lus ieurs g r i è v e ­

ment . La plupart o n t des f rac tures des j a m b e s . 
Voici te l i s te d e s bteaaés : 

M. K n i i e C h a u v i n , a v o c a t a f a r t s , n i e d e 
l 'Arbalète , frère de la d o c t o r e s s e , fracture du 

M. Colrat , rue L b o m o n J , à Par i s , c o m m o t i o n 
c é r é b r a l e . 

e de Bu i l lon , de Morlaix, fracture . 
Feui l i e t , 2 0 3 , r u e Sa int -Mart in , à P a r i s , 

M. E<ij s T u r b i g o , à P a r i s , frac-

j a m b e g a u c h e e t d e la cuisse dro i t e . 
M. E m i l e W e b e r , a Par i s , c o n t u s i o n s . 
M. W i l d e , l i eu tenant d ' in fanter ie de m a r i n e , 

r e v e n a n t d e Madagascar , fracture de la j a m b e 

M 0 
g a u c h e 

M. de Mar ignargnes , de Calvi , fracture de la 
j u m b e g a u c h e -

MM. E m i l e et Louis Rac ine , de Marsei l le , frac-

o i s in fo r tu n és qui o n t t rouvé la 
ce t t e c a t a s t r o p h e : 

Le capi ta ine Lola , in s t ruc teur à Saint -Cyr 

1 M' 
1852 

1874. Dai 

a ine de va i sseau Blouet é ta i t â g é d e 
deux a n s . Entré à l 'Ecole nava le en 

té p r o m u li 
l i m a n d e la 

_ t x d a n s la d iv i s ion n a v a l e d u 
T o n k i n , c o m m a n d é e par l 'amira l Courbet , e t 
fut n o m m é cap i ta ine de f régate en q u i t t a n t c e 
c o m m a n d e m e n t . P r o m u c a p i t a i n e d e v a i s s e a u 
en 1 8 9 1 , i l c o m m a n d a le cu irassé g a r d e - c ô t e s 
Tonnerre d a n s l 'escadre du N o r d , pu i s fut 
n o m m é m e m b r e adjo int a u c o m i t é des i n s p e c ­
t e u r s g é n é r a u x de la m a r i n e . M. Blouet c o m ­
m a n d a i t depu i s février 1896 le cro iseur porte -
torp i l l eurs Foudre, dont les e s s a i s v i e n n e n t 
d'être t e r m i n é s t o u t d e r n i è r e m e n t . Il é ta i t orn­

er de la L é g i o n d ' h o n n e u r . 
L ' ingénieur d e s c o n s t r u c t i o n s n a t a l e s , M. 

Mathe l in é ta i t Agé de t r e n t e - s e p t a n s ; e n t r é à 
l 'Ecole p o l y t e c h n i q u e e n 1880 , il fut n o m m é 
s o u s - i n g e n i t u r d e 3e c l a s s e en 1884 ; i l a v a i t é t é 
a t taché à l a s ec t ion technique d e s c o n s t r u c t i o n s 
n a v a l e s au min i s t ère de te m a r i n e a u m o m e n t 
dé l ' organ i sa t ion de ce t i m p o r t s n t s e r v i c e . 

L y o n , 2î> d é c a m b r e . — Voici q u e l q u e s d é t a i l s 
c o m p l é m e n t a i r e s sur l ' acc ident de c h e m i n d e 
fer qui s'est produit c e l t e n u i t . La c a t a s t r o p h e 
a e u l i e u u n peu a v a n t te s t a t i o n de P e a g e - d e -
HoussHIon, ou le t ra in 1 0 , part i de Marse i l l e 
ava i t é t é o b l i g é de s t o p p e r par sui te d'un acc i ­
d e n t arr ivé à s a m a c h i n e . 

sa i t p a s e n c o r e rien d e préc is sur l e * 
e l 'acc ident . Touji 

. io i vite»! 
d é r a b l e . Le choc fut é p o u v a n t a b l e , les w a g o n s 
m o n t è r e n t les u n s sur les a u t r e s . Des cris terr i ­
bles r e t e n t i r e n t poussés par l e s b lesses et l e s 
a u t r e s v o y a g e u r s é p o u v a n t é s . 

Le s a u v e t a g e r e n d u pénib le par l 'obscurité fu t 
o r g a n i s é . Les s e c o u r s a r r i v è r e n t peu a p r è s d e 
l a g a r e d e P é a g e - d e - R o u a s i l l o n , e t les b l e s sée 
furent p lacés d a n s l e tra in 10 e t t r a n s p o r t é s à 
L y o n , « i i l s r e a u r e o t d e s s o i n s s o m m a i r e s d u 
m é d e c i n d e te g a r e , puis o n l e s t ransporta aux 
différents h s a p i c e s de la v i l le et à l H ô t e l - D i e u . 

O n n e sai t encore e x a c t e m e n t quelle é t a i t l a 
na ture de l 'acc ident qu i a o b l i g é là naécanicien 
du t r a i n 10 à faire a r r ê t e r sa m a c h i n e . 

T o u s les morta on • laosée a p p a r t i e n n e n t an 
traeit 10, sauf M Weiff, voyageur du t ra in » 

LE PAMMA 
« V v . . t Ut , 

COUR D'ASSISES DE LA SEINS 
d u M décembre 

P a r i s , 2 5 d é c e m b r e . 

Une lettre de M. Naquet 
De L o n d r e s , M. N a q u e t — qui s e aert o r d i ­

n a i r e m e n t , p o u i \ s a c o r r e s p o n d a n c e , de papier h 
l eUre à e n - t è t e de la C h a m b r e d e s d é p u t é s — • 
a d r e s s é à M. Ta rd i f la l e t tre survante : 

liear le Président de U cour d'assises, 
depuis longtemps data fort ma.ivs.aa 
ira dernier j e quittai Paris pour evttsr 

émeut préventif que je me s 
pporter, n'a fait que » ag i ra 

e lamentebli 

i l s double pois* 
i l'impossibilité de répondre 

i Coûta i , mon émisent st dévoué 
que, «n tout « u t un 

obligé de subir s a s 

B t " :'est-k-dire l 'a 

démontre qne le procès o 

malade après vingt-cinq jours de détention. 
nie, faible, maladif comme je le suis snjour-
j« o opposerais pas a la maladie une resis* 

llears, meute en supposant l'impossible : que­
ls en m e s u A de résister a l 'emprisonnement 

, sin uj*ar. il est aertain que j e ne résisterais 
pas a la fatigue physique et s u t souSTruuces morale* 

i de la 
de cel le de mes compagnes»* «'iuior-
•envoyer a n e autres session. Dans 

je me trouverais assurément dans un 
'-— i u i , à supposer s u i t 

la disjonction. 
donner l'illusi 

morst et m'enlèverait, en tout é 

meut p b r ô j u 

sufiisant pour donner l'illusion dm 
' n'enlèverait, ~ 

I défendra I 
re, es que vous ne aaurics désirer, 
von* prie donc, M le Président, de vouloir 

présenter ma défeuse en juin nroesain 
m t l a , la t e u , . . 
s peut-être de suppoit 

a deux audie 

i la Con-
juge seul, j e pourrai l'aire en) 

ïatiK i inséparable du p 
eliTJÛj 

lais mou ardent désir serait uns . le jour où je pour» 
•i enlio venir défendra mon noonaur et ma liberté, 
tenace* par les plus monstrueuses et le« plus ubo> 
ainables calomnies, la situation f i t entiers , qu 'us* 
oadamuatio& par contumace as l'eàt pas, jus* 
ae-ls, anUmuc. 
Le s s M A q s S . a s u n J k n . p u r i de mes, eWan*e*rl 

eus présentera ma requête l'appuiera un csrstfioant 

J'csiime que ce qne je demande n'est point u s » 
impie faveur : c'est un acte de justice, une bonan 
ishce e i igeant que l'accusé ne soit point placé 
ans des conditions d'infériorité pour prsssntnr an 
éfense. J si foi, d'ailleurs, en votre impartis!.!*. S» 
est avec conSunce que je vous pria, ainsi que M. 

le procureur gênerai, de faire droit a cette demanda 

mi prie, monsieur te président de l a 
igréer l'assurance de mes sentiments1 

respectueux. 
A. N S O O E T . 

devo ir prendre tas 
M' Hen " 

tera d e v a n t la Cour afin de r e n o u v e l e r ' la d e ­
m a n d e de surs i s de M. N a q n e t e t de l 'appuyer 
de tro is certifiants m é d i c a u x . 

Mais M. Tardif aceordera - t - i l la paro le à l 'ho­
n o r a b l e M' Henri C o u l o n , a v o c a t d'un accusé 
c o n t u m a x ? 

jsbe c*oiit «la p r o « è « 
On e s t i m e que l e coût d e s frais du procès a e » 

N a t u r e l l e m e n t a 
i ls s o n t c o n d a m n é s . 
En c a s d ' a c q u i t t e m e n t , les fra i t d e v r a i e n t - r e ­

t o m b e r pour la t o t a l i t é sur l e s p a r t i e s c i v i l e s . 
Mais M. N a q u e t n e s ' é tant p a s p r é s e n t é et s o n 

" t i r e n ' a y a n t p a s é té d i s j o i n t e , la C o u r , c o n f o r ­
m a n t a l 'usage , le c o n d a m n e r a , p a r c o u s u -
ce, m ê m e en p r é s e n c e d'un verd ic t n é g a t i f 

du jury , en ce qui c o n c e r n e tous l e s a c c u s é s , a * 
l e la p e i n e é d i c t é e par le Gode p é n a l 
de c o m p l i c i t é d e c o r r u p t i o n d e f o o e -

à c inq a n n é e * 
l e n t , M. N a q u e t 

c o n d a m n é à t o u s l e * fra i s du p r o c è s . 

t i o n n a i r e public 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
A . I * B - i i ^ o l l « * « 

de ts visite faite — en ooi 
ssier — par Kestner s MéUni 
usages s u s allures mystériai 
dans un*! voiture ds maître al 

dirigèrent vers l a v a n t e 1 
nuages étasent U U . Rein 

Jules Roche et le secrétaire ds S e s s s r e r Kestnei 
t f Ces trois 

Or. nous savons — nous l'avons aflruut a 
reprises — qu* 1s fumeux useusssut faux, aie ut 
avoué k te fois par Reianen, avait été placé tu. 
veille, le S novembre, eoue les yeux de Util ise «t dut 
Billot psr Scheurtr-Kestner. 

Eunu. si es docusasnt lui était IndiiTérent, h t 
FUinsch pourrait il s o u s dire pourquoi il l'a fait 

RBOtogruphier dans tes premiers tours de novembre , 
i veille du dépôt du dossier Censurer antre leat 

main* do Billot, t l'aide d'un appareil apporté ssu-
rialement » cette intention h l'hoUl du l'aVunna vas» 
Dvefcf 

M Joseph R e i a a e h , h «n i nous s*auaettoan\ 
c e s ques t ions , n o u s r é p o n d : 

J'enraie pu parfaitement faire pevrtofrapsser an 

Kpier Otto, sans erutr* pour ou** a son s n i a w r a v t , 
us. e s fait, i* ne l'a* pas suit p h s t s f f s f M i i snasj 

moi. L'original as* suffet. 
C s a o c u m s a t ridseent a>s panât été a*ew par n t . 

uWiieass.ua
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